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D I-S  eau  R S- 

P R É L I M l 'N  AIRE.  ' ; ^ 

'Tous  les  Accapareurs  du  Royaumè-ont 
été  inftruits  des  violentes. fecouffes'^u  prit 
■ éproiivé  les-Benhiers  &•  les' Foulons';  dn 'â 
Iriit  Pe  ceS'  deux  célébrés  Publicains  un 
exemple  ejui  auroit  dit  nous  prélerver- pour 
quelque  temps  de  la  rapacité  de  leurs  fem- 
blables.  Mais  bien  loin  dëtre  effrayés,  ces 
babiles  iucceffeurs  travaillent  fans  relâche 
à de  nouvelles  confpirations.  Cëft  bien  le 
cas  de  s’écrier,  mes  chers  Lefteurs,- avec 
.plus'de.  raifon  & de-vérité  que  jamais  : 
(^lud  non  monicilici  peclorn  co^is  ^ ^uvi  j'a.crà. 
fatneSïi.  . . Il  y a des  fiecles  que  nos  Phi- 
lolbphes  lancent  les  anathèmes  lesJ'pluS 
violens  fur  la  cupidité 'des  hommesi  'Quel 
bon  effet  a produit  leur  rèfpeaablê  ën- 
thouffafme  ? On  lit' très-indifféremment  la 
morale  ïdu'  vertueux  bavant , on  admiré 
machinalement  l’éloquence  charitable  dé 
- l’ami  du  pauvre  -,  mais  dn  a toujours'foif 
d’orj  & , pour  s’ep  procurer,  l’homme 
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ambitieux  rejette  loin  de  lui  tout  Tcrupule. 
Nous  éprouvons  à chaque  inllant  cette 
vérité 'funefte.  Nous  venons  d’échapper 
encore  à un  projet  mal  concerté , dont 
les  auteurs  cachés  feront  indubitablement 
traînés  à une  lanterne  vengerellè  : en  at- 
tendant qu’ils  obtiennent  cette  jufte  ré— 
çompenfe  de  leurs  forfaits , je  vais  dénoncer 
au  r.ubliç  des  perfonnages  comme  il  en 
.voit  depuis  long-temps  , c’eft-à-dire  j 
, Des  Miniftres  prévaricateurs  , 

Des  Magiftrats  accapareurs, 

' Des  Intendans  monopoleurs , ' - 
Des  Lieutenans  de  Police , complices  , 
fauteurs  & adhérens  ; 

.Un  paéie  de  famine  générale , 

Les  claufes  majeures  dudit  paéie , 

- Les  noms  de  plufieurs  des  principaux 
conjurés.  ■ ' 

; Gés  favoris  de . la  fortune  étoient  fort 
éloignés  de  croire  qu’un  jour  enfin  le 
concours  prodigieux  de  toutes  les  cireonli 
tances  poffibles  nous  ^ feroit  cônnoître  à 
fond  l’énoritiité  des  crimes  dont  ils  fe  font 
rendus  coupables  envers  le  Peuple  , û 
long  - temps  viéHme  de  lews  criminelles 
fpéeulations.  Mais  avant-  dé  parler  de  ma 
découverte  précieufer,  'faifpns^  une  petite 


dîgreffion  fur  les  affaires  du  temps,  Cei 
, Meffieurs  de  FAriftocratie  font  accablés 
de  douloureux  regrets;  humainement  on 
dbitiles  plaindre.  Eh  bien,  Meffieurs,  la 
mine  eft  donc  éventée  encore  une  fois?  Je 
vous  en  fais  mon  compliment  de  condo- 
léance. Que  vous  êtes  donc  mal -adroits  î 
Vous  vouliez  affamer  ces  bons  Parifiens , 
& votre  plan  de  famine  eft  fi  mal  conçu  ^ 
quau  lieu  de  réuffir,  vous  les  pouffez  à 
bout  par  vos  bévues  multipliées , foit  dit 
entre  nous  ; vous  vous  y preniez  bien 
gauchement  pour  nous  faire  périr  d’ina- 
nition. Ne  deviez-vous  pas  foupçonner  un 
peu  de  probité  & de  patriotifme  à nos  - 
honnêtes  Meuniers  ? Au  lieu  de  leur  donner  ' 
de  greffes  femmes  pour  les  exciter  à^ne  pas 
moudre , n’étoit-il  pas  plus  fage  à vous  de 
fatisfaire  quelque  patient  créancier  ? C’eût 
toujours  été  , comme  difent  les  bonnes 
gens,  un  trou  de  bouché.  En  vain  vous 
avez  femé  les  billets  rouges  & noirs  ; vos 
petites  rufes  difpendieufes  n’ont  point  em- 
pêché nos  Fafiniers  Citoyens  de  vous 
dénoncer  à nos  Diftriéls , Inquifîteurs  de 
vos  malverfations. 

Comme  le  dit  très  - judicieufement  le 
proverbe , à quelque  chofe  malheur  ejl  bon  ^ 
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feéîliffons  la  fainte  Ariftocfàtiei-puifqu’ellë 
a ramené  dans  la  Capitale  le  Pere  des 
François , dont  la  préfence  a opéré  un 
grand  miracle  , ie  veux  dire 'la  multipli- 
cation des  pains.  Il  faut  donc  fe  réjouir  de 
la  journée  du  mdrdi  6 Oélobre  ; le  tout  a 
été  pour  le  mieux,  à cela  près  de  quelques 
malheurs , fans  doute  inévitables  en  pareille 
occafion.  Mais  je  ne  puis  paffer  fous  filence 
une  cruauté  toute  particulière  , après  le 
récit  de  laquelle  je  reviendrai  à mes  chers 
Accapareurs,  Confpirateurs,  &c.  &c.  &c. 

Sans  aucun  détail  fùr  les  événemens  de 
la  journée  du  6 Oftobre  , je  dénonce  à la 
générofité*&  à la  fenlibilité  de  tous  nos 
Diftriéts  un  monftre  mendiant , à longue 
barbe  , vêtu  à peu  près  en  Arménien , & 
fervant  quelquefois  de  modèle  aux  Peintres 
& Sculpteurs  du  Louvre  ( c’eft  fans  doute 
lorfqu’ils  veulent  fidèlement  exprimer  la 
férocité  ) ; fa  phyfionomie  eft  celle  d’un 
tigre , & fes  yeux  femblent  annoncer  tous 
les  aflaffinats  qu’il  doit  commettre  encore. 
Ce  fcélérat  a ofé  fe  mêler  avec  les  Citoyens 
.qui^ont  été  à Yerfailles , il  avoit  pour  arme 
une  coignée  pefante  & mal  affilée  , de 
laquelle  il  frappa  & renverfa  un  malheu- 
reux Garde-dii-Corps  qui  fe  trouvoit  fous 
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la  grille  ; il  lui  hacha  la  tête  de  vingt- 
huit  coups  5 renouvella  ce  genre  de 
fupplice  fur  un  autre , abattu  par  une  arme 
à feu.  Cet  atroce  coquin  demande  affez 
fouvent  la  charité  à l’entrée  du  bois  de 
Boulogne  ; il  a peut-être  tendu  fa  main 
meurtrière  & reçu  l’aumône  des  infortunés 
qu’il  a maflacrés.  Cette  feule  idée  m’mfpire 
une  fi  profonde  indignation , que  fi  jarnais 
il  fe  préfente  à ma  vue , je  crois  qu’il  me 
fera  impoffible  de  réfifter  au  plaifir  de 
purger  la  Capitale  de  ce  modèle  de  barba- 
rie. Pardonnez-moi,  cher  Lefteur,  ce  jufte 
mouvement  de  colere,  & convenons  en- 
femble  qu’il  faut  que  la  cruauté  foit  un  vice 
bien  horrible , puifqu  elle  eft  condamnable 
lors  même  qu^elle  paroît  néceffaire.  Efpé- 
rons  qu’on  nous  délivrera  des  criminels  de 
toute  efpece,  & occupons-nous  de  ceux 
que  vous  fera  connoître  ma  trouvaille  ^ 
long- temps  embaftillée.  Ce  manufcrit  efi 
d’autant  plus  intéreffant que  plufieurs 
honorables  perfonnages.  ont  été  les  agens 
de  differentes  ficélératelTes  dévoilées  par 
une  viftime  injuftement  détenue  tant  à la 
Baftille  qu’à  Vincennes  y & peut-être  ex- 
.pirée  dans  un  de  ces  deux  endroits.  Le 
•plus  grand  hafard  m’a  procuré  la  leflure 
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de  tetté  ouvrage  précieùx.  Je  rencott- 
trai  y il  y a trois  jours , un  d©  mes  amis  : 
après  les  propos  d’abordage,  nous  parlâmes 
du  projet  de  famine  qui  yenoit  d’échouer  j 
nous  fîmes.,  fur  tous  les  membres  aecufés 
de  félonie , des  forties  vigoureufement  pa- 
triotiques ; les  épithetes  convènables  ne 
furent  point  .épargnées  , ainfi  que  cela  fe 
pratique,  dans  la  chaleur  du  colloque;  mon 
ami  fe  rappella  que,  parmi  diiférens  pa- 
piers qu’il  a eu  le  bonheur  de  trouver  à la 
Baftille , il  y avoir  une  dénoiiciarion  au 
Roi  Louis  XV.  Je  le  priai.très-inftamment 
<le  me  la  communiquer , ce  qu’il  fit  le 
lendemain , en  me  remettant  un  manuferit 
graifiêux,  dont  le  papier  gris  avoit  fans' 
doute  enveloppé  la  chandelle  de  l’Ecrivain 
«aptif;  je  le  lus  avec  la  curiofîté  d’intérêt 
qu’infpire  tout  ce  qui  eft  forti  de  cette 
tyrannique  fortereffe.  L’ouvrage  me  parut 
digne  d’être  offert.à  tous  les  bons  Citoyen^ 
ordinairement  l’écrit  quelconque  d’un, 
•prifonnier  efi  outré,  & devient  alors  fiiljjeft 
-à  tout  homme  fenfé.  Quant  à celui  que  je 
-mets  fous  les  yeux  du  Public,  je  crois 
pouvoir  affurer  qu’il  porte  Fempreinte  fa- 
-drée  de  la  vérité  &;  de  l’infortuné  ; c’e^ 

• ;«e  qui  engagé  à fo  mettre  -au  jput,  !l£ 


/ 


(-9  > 

fincérité  avec  laquelle  tous’  ces  faits  font 
expofés , les  fecrets  importans  révélés  par 
J’ Auteur  , nous  mettront  en  ’ garde  contre 
les  infidieufes  batteries  qu’ont  fait  & que 
font  encore  jouer  des  Accapareurs  diftin* 
.gués , dont  toute  la  fugacité  humaine  n’a 
pu  jufqu’à  préfent  découvrir  les  aftions 
occultes  J on  y verra  avec  plaifir  les  nom^ 
.de  quelques  tyrans  fubalternes , qui  ne  fe 
-font  enrichis  qu’à  force  de  baffeffes  & de 
fripponnerieSi  Je  fuis  fâché  de  troubler  la 
rtranquillité  dont  ces  Meffieurs , ou  leurs 
héritiers,,  jouiffent,  au  moins  oftenfible— 
.ment  j mais  il  eft  de  mon  devoir  de  publier 
.fans  confidération  tout  ce  qui  peut  contri— 

: buer  à arrêter  les  progrès  du  crime.  Puiffent 
. ces  fangfues  publiques  faire  un  retour  fur 
eux-mêmes  ! Ces  monftres  devroient  s’ap-* 

{)ercevoir  qu’un  nouvel  ordre  de  chofe  ne 
eur  offre  plus  les  moyens  de  s’enrichir  en 
pillant  avec  autant  d’impunité  qu’autrefois  : 
: qu’ils  effayent  de  contrefaire  , tant  bien 
que  mal les  honnêtes  gens  ; ce  rôle  leur 
efl:  d’autant  plus  facile  à jouer  , qu’ils 
: peuvent,  avec  les  millions  qu'ils  nous  ont 
i arrachés , s’envelopper  dans  le  .manteau 
• de  Plutus,'qui  a toujours  c^u  la  vertu  de 
.'faire  paroître.iin  frippon  très  - hopnêî? 
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homme.  O brigands  dorés  î vous  avez 
Caufe  des  malheurs  dont  la  fomme  eft 
incalculable  ! Mais  votre  régné  eft  paffé , 
& notre  illufion  fur  tous  les  abus  s’eft 
-lïierveilieufement  diffipée.  Financiers  dé- 
vorateurs!  le  fyftême  aftueldoit  vous  faire 
trembler  ; tout  change  , & Ton  poufroit 
bieir  vous  forcer  à une  reftitution  corn— 
piette  ; c eft  alors  que  nous  chanterions 
avec  le  bon  Apôtre  Luc  : Efurientes  im— 
plevit  bonis  ^ & divites  dimijit  inanes. 

Et  vous  5 Meffieurs  les  Ariftocrates  , ou 
foi  -T  difant  tels  ( car  il  en  eft  beaucoup 
qui , ians  s’embarrafler  ni  de  l’étymologie 
ni  de  la  fîgnification  du  mot  Ariflocrate  , 
'le  font  pour  être  quelque  chofe),  fi  vous 
voulez  que  tout  aille  bien  , n’employez 
- plus  des  moyens  qui  vous  réulïiftent  mal. 
Gfaces  à Dieu,  jufqu’à  préfent  vos  opé- 
rations n’ont  point  été  heureufes.  Et  vous, 
petits  Comtes  grimaciers  , aimables  Mar- 
' quis  en  cravates  monftrueufes  , tâchez 
d’acquérir  des  qualités  réelles  ; remplacez , 
par  des  connoiffances  utiles , la  futilité  & 
i’infignifiance  de  votre  plat  jargon  j vous 
finirez,  fans  doute,  par  croire  que^la 
.hauteur,  la  fottife  & la  fierté  ne  font 
' point  des  vertus  j prenez  pour  modèles 
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quelques  perfonnes  de  qualité  , que  vous- 
fingez  très-imparfaitement  , & qui , fans* 
nous  étourdir  & de  leur  fortune  & de  leur 
naifiance , &c.  nous  laiffent  modeftement 
appercevoir  un  mérite  rare  & folide.  On 
les  refpefte  , parce  qu’ils  font  vraiment 

refpeftables.  Mais  , apparent  rari: 

Pour  vous  , Melîieurs , vous  avez  une 
~ répugnance  extraordinaire  pour  tout  ce 
^ que  vous  appeliez  le  Peuple  ; il  n’eft 
pourtant  pas  fans  une  certaine  prépondé-  , 
rance  ; car,  en  lifant  Magnificat  y que  je 
nie  plais  à vous  citer,  je  vois  clairement 
que  c’eft  ce  même  Peuple  qui  depofuit  Po- 
ternes de  fcde  6*  exaltavit  humiles.  Allons , 
allons , rapprochez-vous  un  peu  du  refte 
des  humains  5 ayez  tant  foit  peu  de  cour- 
toifie. ...  Mais  je  prêche  dans  le  défert  j 
l’habitude  efl:  une  fécondé  nature  ; vous 
n’êtes  point  polis  du  tout  : j’obferve  avec 
douleur  que  vous  affeSez  de  paffer  au 
milieu  de  nous  comme  le  Rhône  au  mi- 
- lieu  du  lac  de  Geneve.  Cette  innocente 
métaphore  , que  vous  ne  manquerez  pas 
de  trouver  déteftable  (c’eft  une  de  vos 
expreffions  ) , eft  cependant  très-jufte.  . . . 

Au  demeurant , je  fais  des  vœux  finceres 
pour  votre  converfion , & vous  engage  à 
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pè  attentivement  les  doléances  du  lîeur 
Leprevot  ; elles  font  le  fruit  d’une  longue 
& duré  captivité  : je  defire  que  la  publi- 
cation de  fon  manufcrit  donne  à fes  parens 
des  renfeignemens  fur  fon  exiftence,  & fur 
celle  de  fes  cinq  compagnons  de  BalÜlle. 
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DÉNONCIATION  au  Roi  par  fort 
très  - humble  & très  - fidele  Sujet  Jean- 
Charles  Guillaume  Leprévot  ^ 
originaire  de  Beaumont-le-Roger  en  Nor- 
mandie , fuccejfivement  & depuis  fept  ans 
détenu  & tyrannifé  dans  les  Prifons  ds 
la  Bajlille  & de  Vincenms. 


Veritas  perîucet  fi  diligenter  infipexeris,  Seneca. 


Sire, 

De  toutes  les  conjuratlom  que  revelent 
ks  annales  hiftoriques  du  Monde,  il  n’en 
eft  point  de  mieux  marqué  au  fceau  de 
Satan , que  celle  dont  la  divine  ï^rovi- 
dence  m’a  fait  faire  la  découverte  en 
1768. 

Ce  n’eft  point  fur  des  Youpçons , des 
rapports,  des  conje'âures  ou  de-fauffes  re- 
iations,  que  je  dénonce  cette  horrible  ma- 
chination ; c’eft  d’après  fon  pafte , tou- 
jours renouvellé  & toujours  fubfiftant  d’a- 
près fon  exécution  aftuelle  , d’après  des 
-milliers  de  preuves  dans  tout  le  Royaume, 
^'d’après  les 'détails  les  plus  icirconftanciés 
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<îe  la  correfpondance  des  Conjurés , d’a- 
près plufieurs  révisons  & vérifications  , 
d’après  même  l’aveu  forcé  du  plus  cou- 
pable d’entre  les  Confpirateurs  ^ qui , en 
éaifant  enlever  avec  moi  cinq  de  vos  Su- 
jets 5 pour  les  recéler  & perîecuter  dans 
vos  prifons  d’Etat,  s’eft  imaginé  de  pou- 
'Voir  cacher  fes  crimes  contre  Votre  Ma- 
jesté & contî^  toute  votre  Monarchie, 
en  dérobant  les  papiers  qui  le  condamnent.  / 

/ 

PaSe  de  famihe  générale^ 

Vos  Miniftres  , SIRE  , pour  ne  pas 
vous  laiffer  foupçonner  qu’ils  pourroient 
, à . leur  gré  faire  naître  les  calamités,  vous 
ont  fait  accroire  , qu’lis  n’avoient  que  vos 
. intérêts  & le  bien  public  en  vue  , & qu’ils 
croyoient  néceffaire  ; pour  prévenir  en 
tous  tems  les  famines  , les  difettes  & la 
cherté  des  grains , d’établir  en  votre  nom  , 
àrl’exemple  du  Patriarche  Jofeph,  dans  les 
^châteaux'..,  les  fortereffes  & les  greniers 
domaniaux ide  chaque  Province,  de  prodi- 
gieux amas  ,de  grains , pour  les  répandre 
au  téms  dç  lainéceffité. 

Au  premier  coup  d’œil , cette  précau- 
tion, qui  P paru  à Votre  Majesté  & 
paroîtra  des^plus  faifonnables  à tous  ceux 
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qui  ne  connoîfTent  pas  le  deffous  des  car- 
tes, n’eft  pourtant , grâce  à la  divine  Pro- 
vidence, nullement  néceiïaire^ en  France;, 
elle  n’eft  qu’un  prétexte  fpécieux  pour  les 
defleins  ténébreux  de  vos  Miniftres,  qui 
n’ont  pas  la  prudence , la  fidélité  & le  dé- 
fintéreflement  du  faint  Patriarche.  Eclairé 
du  Ciel,  il  a voit  prédit  qu’après  fept  an- 
nées d’abondance  viendroient  fept  années 
de  famine  ; il  fut  le  fauveur  de  l’Egypte^. 
& vos  Miniftres  font  les  deftrufteurs  de 
votre  Etat  ; il  portoit  fidèlement  au  tréfor 
de  Pharaon  tout  le  produit  des  bleds  amaf- 
fés  dans  l’abondance , & vos  Miniftres  fe 
partagent  tous  les  ans  en  fecret  les  dixaines 
de  millions  qu’ils  ravifl'ent  fur  vos  Peuples,  • 
gardent  Je  Tacet  fur  l’énigme  ; ils  fe  fer- 
vent de  votre  nom'  & de  votre  puilTance  ; 
ils  furprennent  votre  bonne  foi  & trorn- 
pent  votre  confiance  de  plufieurs  maniérés. 
Ils  ne  difent  pas  qu’ils  ont  formé  une  con- 
juration fecrete  contre  Votre  ^Majesté 
& contre  tous  fes  Sujets  par  un  pafte  avec 
le  Démon  pour  affermer  votre  Royaume 
en  la  maniéré  que  le  font  vos  cinq  greffes 
fermes  & droits  réunis  ; mais  fe  jouant  de 
votre  crédulité , ils  vous  attribuent  l’hon- 
neur de  l’imprévoyance.  Ils -vous  flattent  5 
SIRE , de  diftribuer  à_  vqs  Peuples , dans 
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tous  les  temps  de  difette  8r  âe  cherté  qu^iîs 
fa  vent  provoquer  .&  entretenir  facilement 
par  leurs  manœuvres , des  fecours  que  ni 
votis,  ni  eux -mêmes,  o mon  Roi  l ne 
donnent  pas , puifqu  iis  les  yendent  très-chè- 
rement à leur  profit*  Hélas  ! le  dirai-je  ? 
ils  vous  préfentent , SÎRE , à la  Nation  ^ 
tantôt  comme  un  Marchand  revendeur  de 
kurs  bleds  au  plus  haut  prix  ppffible  ; tan- 
tôt, calomniant  votre  règne  auffi  bien  que 
votre  Perfonne  fâcréè^  Üs  vous  font  paner 
pour  un  Monopoleur  > rantôt , & c^eft  avec 
les  larmes  & la  rougeur  de  fe  honte  que 
je  le  trace  9 ils  vous  attribuent  par  ces  fur- 
tives opérations  en  votre  nom  9 d’être  rop- 
prelTeur  & le  tjrân  des  François,  quoique 
Vous  ne  le  foyei  pas' , •&  le  plus  îbuveni: 
Comme  Fauteur  des* maux  de  votre  Royau-;^ 
me,  ou  tout  au  moins,  comme  fauteur  de 
leur  monftmeufe  çonjuration  que  vous  ne 
podvez  pas  foupçonner.  .Mais/  SIRE , far^à 
qu’il  foit  befoin  de  raffemWèr  tdus  les  mo-, 
fÿs  qui  juftîfientla  droiture  des  dntëntions 
.de  Vo.TRE  Majesté  pour fes Peuples,  îl 
füffit  à tout  le  monde  de%yo4r  , qu-’il  n'eft 
point  dkxèmpk  qtfun  'Mënargfe  pût  fë 

porter  contre^m  en  agiffànt-'cont^'fa  Mo- 
narchie 9 -Sr  -qu’il -nen  ^eft  poinit  qui 
ait  jamais.  voulüY  contre  ^ 

fon 
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fort  honneur  & fa  gloire  j s’entendre  avêd 
ceux  dont  il  lauroit  êrte  trahi , pour  faite 
faire  divorce  avec  fes  Sii jets  fournis  & do- 
ciles, qui  de  bonue  volonté  lui  paient  tous 
lès  ans  autant  de  tributs  de  leur  amour  & 
de  leur  'obéiflTancè  quil  lui’  plaît  exiger  , 
quoique  le  pafte  fait  frauduleufement , paffé- 
au  nom  de  mon  Souverain  , Louis  XV 
je  fuis  bien  fùr  que  de  tous  les  millions 
(ou  plutôt  de  tous  les  milliards  ) extor- 
qués des  François  depuis  1720,  parMef-. 
feigneurs  les  Conjurés , il  n’en  eft  pas  en- 
tré un  fol  au  Tréfor  royal.  Dedà  ne  faut- 
il  pas  conclure  que  mon.  Prince  , par  trop 
de  confiance,  efi;  tîoni'pé,  & qu’il  ne  fait 
pas  même  fi  on  le  trompe  & comment  on 
le  pourroit  faire  fi  hardiment  ? Cependant, 
rien  de  plus  certain  que  Dieu  m’en  a-  fait 
découvrir  les  preuves  fans  nombre , & 
ptir  le  paéle  même  dont  M.  de  Sartinê 
m’a  ravi  des  copies , en  rhême-temps  qu’il 
ni’a  englouti  dans  les  prifons  j au  furplus, 
comme  je  le  fais  par  cœur , en  voici  toutes 
les  claufes  principales. 

Ctaufes  majeures  du  Pacte  de  famine 
générale. 

Le  12  Juillet  1765,  M.  Del’ Averdy  donné' 
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à bail , pour,  douze  années  ^ tous  le  Royaume 
de  France  à trois  Publicains  millionnaires, 
qui  prennent  la  qualité  d’Intérefles  dans 
les  affaires  de  Sa  Majefté , pour  en  faire 
enlever  tous  les  grains  qu  ils  pourront  amaf* 
fer."  Ces  Pablicains  fe  nolnment , i®.  le 
fieur  Roi-de-Chaumont  , Receveur  des 
Domaines  & bois  du  Comté  de  Blois,  de- 
meurant me  des  Saints-Peres  ^ 2^.  le  fieur 
Perruchot,  ancien  Entrepreneur  des  Hôpi- 
taux d’armée,  occupant  le  bel  hôtel  Du- 
pleix,  nommé  préfentement  le  Bureau  des 
bleds  du  Roi  5 rue  de  la  Juffienne  ^3^.  le 
lîeur  Rouffeau , Receveur  des  Domaines 
& . Bois  d’Orléans  , rue  de  Cléry  j tous 
trois  repréfentans  en  fous  ordre  le  corps 
nombreux  des  Seigneurs  conjurés  non  dé- 
fignés , pour  les  mafquer  & fe  mafquer 
eux-mêmes , ou  en. public , par  un  feui^é- 
nérahffime  Agent,  qui  fe  nomme  Maliüet, 
auquel  on  déclare  que , pour  renouveller 
le  bail  précédent  pafle  ci-devant  au  nom- 
mé Houiltard , on  lui  afferme  la  France 
' pour  douze  années. , qui  expireront  le  1 2 
Juillet  1777  , promettant  de  le  renouveller 
alors  à lui  ou  à un  autre.  Dans  plufieurs 
articles  on  luiprefcrit  les  manœuvres  qu^il 
doit  faire  & faire  faire  5 on  l’autorife  d al- 
ler exporter , pour  les  befoins  de  lentre*-' 
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|>nre  ; par-tout  où  il- fera  néce/faire  ; ôa'j 
lui  alTure  un,  traitement  confidéraBle . pour  j 
fes  peines  ; on  ny  oublie  pas  meme  toutes 
les. .bêtes' .qu’il' doit  , avoir  à fon  fervice  j -: 
on  oorame' lé  fieur  iGoujet  po,ur  CailEefî 
général,  à qui  L’orijordonne  de  tendre  fest 
comptes , & dreffer  lès  états  de  répartitions  : 
des  produits-  de  l’entreprife , au  .m^ois  de  ■ 
Novembre  de  chaque  année.  Enfin  ^ par  ■ 
le  vingtième  & -dernier  article;,  on  offre’ 
à .Dieu,  pour  bénir  cette  infernale- entre-* 
prife  ,600  livres  à diftribuer  aux  pauvres 
dont  on  va  fuccer  le  fang  -,  & Mr  DeFA-» 
yerdy  ligne,  au  nom  du  Roi,  quatre  ex- 
péditions de  ce  bail , qui  me  femble  du  fityle  • 
du  fieur  Cromoî.  . : 

Noms  de  plujieurs  des  principaux  Conjurés,, 

'A  cette  infernale  machination  4 fuivant 
les  découvertes  .que  j’ai  faites,  font  inté- 
relTés  5 i'’.  trois  Intendans  des  Finances, 
MM.  Trudaiae  de  Montigny , Boutin Lan- 
glois ; le  premier,  corrime  protégé  de  M* 
DebAverdy,  Préfident  de  la  conjuration  j 
les  deux  autres  comm.e  fes  créatures,  ils 
tiennent  chacun  une  correfpondance  dans 
plufieurs  Provinces,  dont  ils  fe  font  attri- 
bué le  département  j 2'".  trois  Lieutenans 
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cleo  Çalicë  , {avoir , ;M.  Bemin  , en  cette'' 
qualité  de  Lieutenant  du  précédent  bail , 
enfuite  comme  Contrôleur  général,  & il 
nly ' àpas  lieu  de  doutefr  qu’il  n’ait  retenti 
un  intérêt 'dan  s le  bail  aêluel.  M.  deSaf- 
tkié pendant  plus  de  dix-huit  ans,  le  plus,; 
ardent*  des  Conjurés  lejir  Procureur  gé- 

néralcj’tenantcorrefpondance  avec  les  Lieu- 
tenans  généraux  des  Bailliages  dans  tout 
le  r effort  du  Parlement  de  Paris,  ainfi  que 
je  d’en  ai  fait  convenir  dans  les  interroga- ■ 
tions  qu’lL  me  faifoit  à la  Bâftille , d’où  il 
m’â'faii  transférer  à yincennes , avec  mes 
cinq  compagnons,  pour  nous  receler  -s’il 
ne  pouvoit  nous  corrompre  ; M.  Albert, 
à qui  j’ai  annoncé  la  conjuration  dans  fa' 
première  vifite  au  donjon  de  "Vincennes, 
l’nn  paffé  au  mois-  d’Aôût , & qui  n’en  a 
pas  informé  Votre  Majesté  , doit  nécef- 
faireméht  en  être  auffi , ' puifque  pour  la 
perpétuer  & m’empêcHer  de  la  dénoncer , 
il -a-* bien  ofé  me  dire,  en  jurant  par  lui- 
même  , que  je  ne  ne  fortirois  jamais  de  ma 
' prifon  ; d’ailleurs,  il  eft  certain  que  nulle 
entreprife  contre  l’Etat  ne  pourroit  fubfif- 
ter  & moins  encore  s’exécuter  fans  la 
ionêlion  & le  fecours  de  la  criminelle  Po- 
lice , contre  laquelle  j’en  pourrois  déclarer 
qui  ne  font  propres  qu’à  elle  feule  j cat 
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G*eflr  du  contrôle  général  & de  fa  bafle 

- Police  que  s’émanent  la  plupart  des  coîlju- 
rations  contre- -l’Etat,  parce  que  îoV!S.deux 

^ font  en  poffeffioii  immémoriale  de  n’êrre  ni 
recherchés  *ni  contrôlés  , & ‘de  ne  rendre 
compte,  ni  de  leur  geffioiiy  ni  de  leurs 
biens  en  entrant  & en  lortant  de-  leur  mi- 
niftere , que  l’on  a toujours  vurécompenfé 
3°.  fix  Miniftres , Meileigneurs  Bertin  , 
Del’Averdy , Maynon  d’Invaii , fon  luccef- 
feur,  de  Sartiiie  & Duc  de  Choifeul  jmais^ 
ce  dernier  ^ au  lieu  de  prendre  fa  part  au 

- Traité  , s’eft  chargé  pour  lui  ffeui  & fes 
Adjoints.  de  manœuvrer  fur  la  Lorraine  & 
l’Alfice , de  la  même  maniéré  que  mes  au- 

' très  Seigneurs  Conjurés  manœuvrent  dans 
tout  lerefte  du  Royaume  ^4^.  des  Membres 
du  Parlement  de  Paris  4 amis  de  MM.  • 
DeFAverdÿ,  de  Saisine,  Boutin <'&  Lan-r- 
’glois  j 5^.  les  Cromot  & autres  premiers- 
Commis  de  èeuxr-ci,  indépendamment  de 
tous  ceux^que  je  ne  connois  pas,  mais  qu’il 
fer  oit  bien  fecilè  de  connoître  tout  dun 
coup , par  les  moyens  que  je  pourrois  don- 
ner à Votre  Majesté  , fi  elle,  daignoit 
vouloir  s’en  affurer  pour  y remédier  fans, 
peine. 

Prefque  tous  les  Contrôleurs  gé^iéraiix,. 
depuis  M.  Dodiiii  & prCfque  tovis  les  Lieute- 
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naris  Généraux  de  Police , fans  en  excèpter 

■ M.  Hérault , roon  parent , ont  entré  fùc-’ 
' : ceffivement  dans  ce  fameux  complot,  parce 

que  tous  n’apportoient  à leur  Miniftere 

■ qu’un  ardente  ambition  & une  rapace  ava- 
.-ricé  j M.  de  Machault,  eh  1750,  avoit 

pour  exécuteur  de  fes  entreprifes  les  nom- 
més Bouffé  &'  Dufoutjiy,  Suivant  la  .voix 
publique,  M.'Del’Averdy  , dans  refpace. 
de  fon  quinquennium  au  Contrôle , avoit 
, dépenfé  trente  millions  à l’Etat,  tous  ces 
Contrôleurs  Généraux,  Intendans  des  Fi- 
nances & Lieutenant  de  Police  ont  'dû  prê- 
ter ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de 
- VoraE  Majesté,  & tous  l’ont  trahi  fans 
pudeur  & l’ont , mal  fervi,  pi  n’y  a que 
Mefieigneurs  vos  Chanceliers  , & les  Com- 
mandeurs de  vos  Ordres,qui  ne  fe  font  point 
engagés  à ces  monflrueufes  iniquités , au 
lieu  qu’un  Prince  de  votre  Sang  n’a  pas  eu 
eu  honte  de  s’en  rafTafier  au  comimence- 
ment  de  votre  régné , & avec  tant  d’ardeur , 
que  le  public  indigné  le  fatyrife  de,  fon 
vivant,  & publia  à fa  mort  cette  fangîan^ 
épitaphe.  ' ^ ^ , 

. Cy  gît  Je  grand  Pue  de  Bourbon;^ 

François  ne  faites  plus  îa  minej^ 

..  Ji  rend  compte  fur  le  charbon 

^ YQ-I  qiî’il  i'nî-  4 ^ ; 


Opération  fur  le  pacle  U Av  crdïen^ 

S’occuper  en  tout  tems  , jour  & nuit , à 
conniver  5 provoquer,  fomenter  & perpé- 
tuer , finon  de  cruelles  famines , du  moins 
à forcer  & entretenir  fans  cefle  les  plus  lon- 
gues & les  plus  grandes  difettes  ^ malgré 
les  abondans  & continuels  fecours  que  la 
divine  Providence  daigne  nous  accorder  ^ 
régler  à fon  gré  la  cherté  des  grains , fans 
que  la  Nation  fâche  comment  on  y par- 
vient dans  les  meilleures  années  ^ mettre 
le  feu  à la  main  d'aune  partie  des  Sujets' 
du  Roi,  pour  confommer  l’autre  ; par 
les  fourdes  manoeuvres  de  certains  nom- 
bre d’Infpeéleurs  ambulans  dans  toutes  les 
Provinces , pour  les  achats  & recellement 
fous  les  ordres  d’un  généraliffime  nommé 
Màlifïet  5,  2^^*  par  des  milliers  d’Entrepo- 
feurs,  de  Gardes-Magafîns' , de  Meuniers 
de  Voituriers,  de  Bateliers  pour  le  tranf- 
port  des  prétendus  bleds  & farines  du 
Koi , de  jour  & de  nuit , par  terre  & par 
eau,  foit  fur  les  mers  en  exportations 
foit  fur  les  rivières  navigables  en  im- 
portations dans  Imtérieur  du  Royaume  ^ 
3"^.  .par  d’iautres  milliers  de  vanneurs,  de. 
criblieurs',  d’aehetears  & de  revendeurs  ^ 


('  24  •) 

tant  en  grains  qu’en  farines  mixtionnées  ^ 
toujours  au  compte, 'mais  pourtant  à Fmfçu 
du  Roi,  fous  la  proftitution  de  fon  nom  & 
de  fon  autorité,  contre  fi religion , /a  con- 
fcience , fes  intérêts  & fa  gloire , aux  dé- 
pens même  de  la  tranquillité , de  la  fureté 
& félicité  de  fa  Monarchie  ; nier  à Dieu, 
par  l’ingratitude  la  plus  monftrueufe,  les 
récoltes  abondantes  que  fa  grande  bo^nté 
ne  ceffe  de  départir  aux  François  ; jet- 
ter  dans  les  prifons  d’Etat , par  de  fkufîes 
Lettres  de  cachet  tous  ceux  qui  ont  di- 
reftement  ou  indireéLement  connoiffance 
de  l’entreprife,  même  ceux  qui  parlent  in- 
nocemment de  ces  prétendus  bleds  du 
Roi  j maquignoner,  emprifonner , les  en- 
lever de  leur  prifon  fur  de  faux  Ordres  de 
liberté , contrefaits  par  h Police  , pour  li- 
vrer à d’autres  Geôliers,  qui  les  recèlent 
& perféc  jtent  fans  ceffe,  qui  les  len chaî- 
nent dans  les  noirs  câjchots,  (j’ai  été  réduit 
à cet  état  l’efpace  de  treize  cens  quatre- 
vingt-quatre  jours)  uniqueinent  ou  parce 
qu’ils  veulent  dénoncer , ou  de  peur  qu’ils 
ne  révélent  , aintî  qu’ils  y font  obligés  par 
les  Loix  divines  & humaines,  les  entre- 
prifes  contre  le  Roi  & l’Etat.  Voilà,  SIRE, 
ce  .que  font  vos  Miniftres  & la  Police  j 
l’ai  éprouvé  bien  d’autres  horreurs  îufqu’an. 
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29  Août  dernier  que  M.  de  Malesîierbes 
m’a  fait  la  grâce-  de  me  vifîter  dans 
prifon  & de  me  faire  donner  du  papier,- 
en  me  promettant  de  rendre  compte  de 
ma  détention  à- Votre  Majesté,  fur  la 
juftice  de  laquelle  je  me  repofe  mainte-* 
liant , & parce  qu’un  bon  Miniftre  ne  fai— . 
faut  qu’arriver  au  Miniftere  ne  • ponrroit 
pas  démêler  à fond  l’immenfité  de  la  con-» 
juration  , dont  Dieu  a'^  voulu  me  faire  faire 
la  découverte  fans  l’avoir  cherchée.  Je  me 
hâte  de  la  dénonqér  fommairemeht  à mon 
Roi,  â l’acquit  de  ma  confcience  & de, 
mon  devoir  de  Citoyen..  Il  y a huit  ans 
qué  j’y  aurois  fatisfait , fi  M..  le  Duc  de 
la  Vrilliere,  plus  foigneux  , eût  pu  fe  per-' 
fuader  que  la  principale  obligation  de  ia 
place  étoit  de  prendre  lui-même  connoif- 
lance  des  prifonniers  qiml  faifoit,  & de 
les  vifiter  tous  les ;fi,K  mois,  Sc  fi  M.  de 
Malesîierbes , à qui  j’ai  donné  l’éclaircif* 
fement  de  toutes  chofes.,  ii’avoit  eu  la  lâ- 
cheté de  pahir  Votre  Majesté  par  fon 
filence  , qui  Ipi  a fivit  prendre  plus  d’in-^ 
térêt,'  fans  doute,  pour  Meffeigneurs  fes 
Confrères que  pour  ceux  de  votre  per- 
fonne  facrée  & pour  fes  Sujets. 


^ 

Pratique  de  la  Police  pour  foutenir  te  mo^ 
N nopole  des  Conjurés* 

Dans  les  grandes  ■ difètteS  qu’occafionne 
lesoperationsàdeffeinavdc  la  Police,  lepu- 
biicnemanquepas  defeplaindre;de  foncôté, 
e Parlement  s affemble , délibère&  or- 
donne la  recherche  des  câufes  de  plainte  , 
pour  en  inforftier  Votre  Majesté  ; la 
Fohee  sen  allarme;  s’il  faut  fe  montrer 
pitoyable,  elle  afeae  de  le  paroître  ; s’il 
Jaut  calmer  les  craintes,  les  défiances, 
les  inquiétudes  .du  public  , faire  femblant 
dy  prendre  part,  elle  le  fait  5 s’il  faut  per- 
mettre des  fecours  abondans  ^ toutefois 
en  les  faifant  chèrement  payer,  ellê  les 
permet , fachant  en  quels  lieux  elle  les 
üent  en^  réferve.  Mais  faut— il  avec  une 
ingénuité  feinte,  tenir  le  langage  du  men- 
songe , aceufer  Fintempérie  des  faifons  , 
rejetter  fur  elles  le  malheur  des  difettes  , 
le  plaindre  de  la  providence,  par  de  feuffes 
déclarations  au  'Parlement , pour  arrêter  ^ 
fes  recherches?  La  PoIiceFafait  Mon- 
eigneur  de  Maupeou  ^ qui  étoit  Lieute- 
nant alors,  le  peut  dire. .Des  citoyens dé- 
momrent-ils  avec  Féloquence  de  la  vé- 
rité, par  des  écrits  & des  tableaux  frap-^ 
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pans  , que  les  récoltes , quoique  moindres  . 
que  les  précédentes , ne  peuvent  jamais 
caufer  en  France#pi  difetie  , ni  cherté, 
quand  il  ny  aura  pas  de  monopole  ? AufG- 
^ tôt  elle  met  la  main  fur  ces  ouvrages  , 
dont  les  preuves  lumineufes  Taccablent, 
puis  bientôt  elle  fait  paroître  avec  often- 
ration  de  fauffes  réponfes , rédigées  con- 
. formément  à fes  defleins  , par  des  écrivains 
■ faméliques  , qu’elle  tient  à fes  gages , & 

. toujours  la  providence  & la  vérité  font 
. attaquées  par  ces  écritures  éphémères  , 
-qui  difparoiffent  pour  faire  place  à d’au- 
tres delHnées  à la  même  fin.  Les  pauvres, 
CCS  âmes  de  Dieu , qui , dans  les  crifes 
fàcheufes  de  difette  & de  cherté  j pro- 
• voqués  5 ne  ^manquent  pas  de  fe  multi- 
. plier  5 viennent-ils  mandier  leur  vie  dans 
la  Capitale  i La  Police  les  chaffe , les 
poiirfuit,  les  arrête  & les  fait  enfermer  dans 
des  granges  à Saint  - Denis.  Les  boulan- 
gers de  Paris  , qui  foupçonnent  d’où  vient 
Je  mal , fans  en  connoître  les  premiers 
auteurs,  déclament-ils  contre  MalilTet:, 

. contre  la  Police , contre  le  Gouvernement? 

' Alors  la  Police  envoie  fes  CommilTaires  , 
prier  les  déclamateurs,  de  la  part  de  M.  de 
Sartine,  de  ne  point  fe  plaindre  de  Meliflet, 
parce^qu’il  eft  l’homme  du  Roi.  Çepen- 


,<îant  cet  homme  obfcui:'& -mal  famé,qüt 
craint  à là  fin  de  fuçcomber  à l’impoflure*. 

demande— t-^il  ( en  jydS  ) aux:  Seigneurs 
- conjurés^'  de  vGuloir  réfüier  fon  bail  ? La 
Police  , de  l’aW des, Seigneurs  , le  flatte,, 
l encourage  &lui  prouvant  qu’avec  fa  pro- 
teâion'&  celle  du  Roi,  il  achèvera  fon' 
bail  , & en  fera  percevoir  tous  les  frais^ 
immenfes,  jufqu’à  la 'fin  de  fes douze  an- 
:nées  , qui  expireront  en  Juillet  1777,  fauf 
à le  renouveller  à, lui  ou  à un  autre  Gé- 
néraliffime  ; que  des  étourdis  qui  ne  veü- 
-ient  s’en  prendre  qu’au  Roi  même  , comme- 
, s’il  étoit  la  caufè  des  calamités-,  ofânt  mur- . 
murer  , crier  , placarder  infolemment  les 
rues  de  Paris  d’injures  contre  mon  Sou- 
verain, & de  menacer  de'  brûler  la  Villér 
la  Police  plus  allarmee  pour  elle-'-mêine 
que  des  injures  adrefiees  à Votre  Majesté, 
fait  enlever  , comme  elle  le  doit  , les 
placards^  que  ces  pratiques ^ont  occailcmné;- 
elle  arrête  les  innocens  pour  cherch>er^es 
coupables,. quoiqu’elle  ne  puiffefe  diffi- 
muier  que  tous  mes  Seigneurs  conjurés 
avec  elle , font  feuls  auteurs  des  maux  pu- 
blics. Enfin  qu’il  arrive,  comme  en  1767 
& 1768  , par  les  fecouffes  tropviolen- 
ftes  de  leurs  manoeuvres',  des.  émeiites’, 
des  pillages  & autres  femblables  Joule  ve- 
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îïieiïS  mais  'dans  les  Provinces  oti  lemo- 
mpole  de  mes  Seigneurs  fe  fait  fentir 
plus  fenfiblement , laPoliccr,  parlesfeuiles 
imprimées  .qu’elle  y fait  répandre  , blâme  ^ 
ks  Officiers  de  Juftice  des  Villes  provin- 
ciales , de  n’avoir  pas , fçu  , à leurs  dé- 
pens , prévenir  ces  révoltes  , ce  qui , fi  on 
veut  l’en  croire  , leur  eût  mérité  des  dé-‘ 
dommagemens  & des.  récompenfes  de 
Votre  Majesté.  Voilà,  SIRE  , fur  cet 
objet  une  petite  partie  .des  pratiques  pu- 
bliques de  M.  de'Sartine  , à préfent.Mi-^ 
nillre  de  votre  Marine. 

■ \ 'Résulta  t. 

Le  dépôt  des  papiers. 

■ Les  coniequences  de,  cfette  conjuration' 
ü font  fi  profondes  & fi  étendues  , qu’oa 

pourroit  défier  aux  plus  habiles  écrivains 
de  notre  fiecle  de  les  pouvoir  rafîembler 
toutes  en  un  feul  tableau  , & s’il  eftpeu 
de  perfonnes  affez  éclairées  pour  les  dé- 
mêler , il  en  eft  encore  moins  qui  aient 
le  courage  d’en  épuifer  les  perfécutions  , 

, pour  remplir  le  devoir  de  citoyen  & dire 
la  vérité  fans  la  farder.  ■ 

, La  plus  grande  partie  des  opérations 
de  tout  le  Minillère  de  la  finance  & de 
la  Police  ne  fe  rapporte  qu’au  fuccès  de 
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<^tte  machiriatlon,  depuis  fon  exiftênce 
plus  que  centenaire  , elle  regnoit  fous 
Louis  XIV  ^ mais  fi  elle  a échappé  àla 
vigilance  du  fameux  Colbert  '^  elle  na 
' moins  ôfé  fe  montrer  , ni  - fe  lier  au-»  ^ 
thentiquement  en  co^rps  ; elle  n’opéroit* 
q^ùe  par  des  permilRons  tacites.  Le  hardi 
Machault  eft  ' peut-être  le  premier  qui  ait 
imaginé  de  donner  à bail  la  France  en-  * 
tiere  ; M.  De  TAverdy  n’a  eü.  qu’à  fiiivre 
le  même  pian  ; & tout  autre  le  fiiivroit 
, fi  mon  Souverain  pardonnant  aux  cou-- 
pables  5 n’y  mettoit  ordre  de  telle  maniéré* 
pour  l’avenir  , que  fes-fuçcefleurs  nepuif* 
fent  fe  lailïer  furprendrç  auffi  bien  que -les 
peuples. 

On  ne  peut , S I R Ê afleï  • s’étonner 
jufqu’àquel  excès  d’audace  on  a ôfé  ter-^  ' 
nir  & calomnier  votre  régné  , en  fe  fervant 
abusivement  de  votre  nom,  pour  ■ mettre • 
fur  le  compte  de  votre  perfonne  facrée, 
Une  ligue  fecretre  par  laquelle  on  n’entre- 
' prénd  pas  moins  que  de  mettre  fourde- 
. ment  à contribution  chaque  année  la  mifere 
de  plus  de  huit$rmillions  de  pauvres  , fans 
en  excepter  aulîi  plus  de  douze  millions 
de  fujets  plus  aifés  : pefez  cette  confé- 
quencé.  Si  , par  hyporhèfe  , danslesan- 
né'es  d’abondance,  la  ligue  , par  fa  guerre  ' 
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inteftine , eft  feulement  venue  à bout  de 
faire  enchérir  de  20  f.  le  boifleau  defro-- 
ment , elle  a dû  être  aflurée  déjà  fans 
peine  de  plus  de  trente  millions  ; mais  com- 
bien plus,  lorfque  la' médiocrité  des  ré- 
coltes, dans  tout  ou  partie  de  la  France  ’ 
vient  au  fecours  de  la  rapacité  pour  hauf*  ' 
fer  la  vente  du  boiffeau  de  bled  , jufqu’au  ■ 
double  & triple  de  fon  prix  commun  j 
certes  les  dix aines  de  millions  doivent 
aller  par  centaines  : la'preuve  s’en  trouve-  . 
roit  dans  les  états  âe  répartition  &d’émar-  :. 
gement,  fi  les  intérelTés  n’avoient  foin  de" 
les  brûler  après  avoir  reçu  leur  contin-  " 
gent.  Oui , je  l’ai  dit , & le  dis  encore  * 
pour  la  derniere  fois , il  n’a  jamais  été  de-  . 
puis  la  création  du  monde  de  conjuration  > 
plus  finguliere  par  fa  nature,  de, plus 
énorme  par  fon  extenfion  , de  plus  rui-  • 
neufe  par  fa  durée  & de  mieux  foute- 
nue  dans  fon  exécution  cachée,  quoiqu’é- 
vidente  à toute  la  France  contr’elle-même. 
Que  d’autres  caufes  aient  concouru  aux 
calamités  depuis  un  fiecle , cela  peut  être; 
mais  que  les  famines  & les  difetîes  n’aient 
eu  d’autres  principes  que  les  irruptions 
foudaines  de  cette  fourde  -&  monftrueufe 
entreprife  , c’ell:  de  quoi  l’on  ne  peut  dou-  - 
ter.  De  ce  grand  nionopole'fQnt  venues  • 


les  famines  & les  difettes  de  1^93 , 1594^ 
1718,  1720,  1725  “,  1740 , 1750^  1760, 
1767  & 1768  y & beaucoup  d’autres  épo- 
ques que  je  ne  me  rappelle  pas  mainte- 
nantr  De--là  par  progreffion  , l’augmen- 
tation fi  confidérable  des  biens  fonds  de- 
puis un  fiecle  , celle  des  vivres  de  toute 
efpece , celle  * des  fermages , des  terres , 
des  loyers , de  la  main  d’œuvre  , dés  fa- 
laites  & des  gages*.  Pourquoi?  Ceft  que 
le  bled  qui  eft  le  pr^ier  néceffaire  & 
le  premier  befoin , régie  par  fon  prix  for-cé 
celui  de  tous  les  autres  bofoins  de  là 
vie.  De-là  les  miferes  perpétuelles  , qui  ^ 
durant  la  paix  même^  écrafent  depuis  fi 
long-tems  les  peuples  , fans  que  ni  plus 
d’un  milliardti’impôts  & de  droits  de  toute 
efpèce  levés  fur  eux  tous  les  ans  5 & dont 
par  des  abus  innombrables , une  grande 
partie  n’entre  pas  dans  l’épargne  de  Vo- 
tre Majesté,  ni  les  vexations  particulières 
des  publicains  , celTent  d’augmenter , au 
lieu  de  diminuer.  De-là  enfin  la  dépopula- 
tion le  divorce , la  langueur  du  com- 
m4etce  & de  l’induftrie  dans  une  infinité 
de  branches , & rabandon  total  de  diver- 
fes  manufaélures  qui  étoient  de  grande 
utilité* 

Mes 


(33) 

Mes  défenses, 

SIRE, 

Vos  Miniftres  depuis  huit  ans  m’ont 
mis  en  penitence  pour  leur  crime  , pour 
lavoir  découvert,  & de  peur  que  je  ne 
le  découvre.  Quoique  je  ne  doute  pas  , 
SIRE,  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  fe 
taire,  quand  il  s agit  de  fauver  tout  le 
inonde, il eft  cependant  auffi  défagréable 
que  malheureux  pour  moi,  qui  luis  le 
plus  petit  de  vos  fujets,  d’être  obligé, 
n ayant  point  de  haine  contre  vos  Minif- 
tres, de  les  accufer  du  fond  d’un  cachot 
de  caufer  feuls  volontairement  prelque 
maux  de  votre  Monarchie.  Le 
refpeft  leur  eft  dû , l’obéiffance  même  j 
mais  pour  leur  plaire  , on  ne  doit  pas  in- 
culper injuftement  la  bonté  de  mon  Sou- 
verain des  crimes  de  fes  mauvais  fervi- 
teurs.  U vaut  mieux  , dit  S.  Cyprien.  dé- 
couvrir les  maux  qü’on  nous  a faits , que 
de  les  cacher , fans  efpérance  de  remède  ; 
à quoi  le  Dofteur  Nicole  ajoute  que  le 
mal  quon  couvre  en  fe  taifant  eft  pire 
que  celui  qu’on  découvre  en  parlant  ; 
car  quiconque  peut  empêcher  le  mal  en 
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le  dénonçant , & cjui  ne  le  fait  pas  , s’en 
rend  refponfable  devant  Dieu  & devant 
les  hommes , cdmme  s’il  l’avoit  commis. 
Je  ne  pourrois  donc  taire  des  conjurations 
fans  y participer  ; trahir  par  le  filence , 
fans  être  traitre  ; ni  renoncer  mon  Dieu , 
mon  Roi,  ma  patrie,  fans  m’en  déclarer 
l’ennemi.  Ce  n ell  pas  feulement  par  l’exé- 
cution du  mal  projetté  contre  le  Prince 
ou  contre  fon  état  que  l’on  devient  cri- 
minel, difoit  M.  le  Comte  deBrionne,  occu-  , 
pant  la  même  place  de  Monfeigneur  Ame- 
lot  , fous  la  régence  de  la  Reine  mere  de 
Louis  XIV  j mais  par  le  moindre  effai  , 
dans  lequel  on  fe  montre  capable  de  le 
concevoir  & de  le  tenter.  Le  plus  grand 
Miniftre  que  la  France  puiffe  citer,  le  gé- 
néreux & vaillant  Sully  dit , au  vingtième 
livré  de  fes Mémoires,  qu’il  n’y  a eu  que 
trop  de  Minillres  infidèles  pour  le  mal- 
heur de  l’Etat  J que  leur  conduite  eft  tou- 
jours équivoque  par  quelqu’endroit } qu’il 
n’eft  pas  rare  d’en  voir  qui  fbient  difgra- 
ciés  pour  leur  cupidité  , leurs  trahifons  & 
leurs  prévarications;  qu’il  n’eft  pas  rare 
non  plus  qu’ils  méritent  ce  traitement  par 
des  procédés  reprochables.  ■ 

La  loi  univerfelle  de  tous  les  Etats , auflî 
îUBcienne  que  les  Etats  mêjnes , fondée  fur, 


la  loi  naturelle , qui  fut  renouvellée  en  1477 
par  Louis  XI  , déclare  bien  pofitîvement 
que  celui  d’entre  tous  les  fujets  de 
narchie  , qui  aura  connoifiauce  dune 
conjuration  contre  la  perionne  du  P<oi  ou 
contre  l’Etat  , & qui  ne  viendra  pas  là 
révéler'^  fera  puni  comme  les  auteurs  mêmes 
du  crime  , & encourra  les  mêmes  peines 
•de  la  perte,  des  biens ' , de  l’honneur 
de  la  vie.  ^ 

Si , en  conféquence  de  cette  loi , qu’il 
feroit  plus  que  jamais  ‘néceiTaire  de  pro- 
mulguer 5 & remettre  en  vigueur  en  France, 
où  il  y a tant  de  traîtrés  aujourd’hui  , le 
xélebre  Préfident  de  Thou  perdît  la  vie 
fur  un  échafaud,  non  pour  avoir  conjure,  il 
n’en  étoit  pas  capable,  mais  feulement  pour 
n’avoir  pas  dénoncé  la  conjuration  de  Cinq- 
Mars,  fon  ami;  combien  plus  ferois  — je 
coupable  , fi , indifférent  aux  maux  de  mU 
Patrie  , je  n ofois  , par  crainte ou  par  la* 
cheté  ; par  refpeft  humain,  ou  par  com- 
plaifance  ; par  intérêt  perfonnel  , ou  par 
connivence  , informer  mon-  Souverain  de 
. l’entreprife.de  fes  Miniftres  !- Certainement , 
s’il  fe  ipouvoit  qu’il  y eût  neuf  millions  de 
Miniftres  coupables  âu  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté  , les  onze  millions  de  vos  fujetsyqui 
ne  font  pas.  moins-  mes  freres  que  .Meffei- 
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gneurs  les  Miniftres  , feroient  à préférer! 

Maintenant , grâces  à Dieu  & louanges 
à mon  Roi , me  voilà  déchargé , pour  la 
fécondé  fois , de  ce  terrible  fardeau  , entre 
les  mains  de  Monfeigneur  Amelot.  S’il  vous 
plus  fidele  que  Monfeigueur  de  Mais- 
herbes  5 & fi  je  ne  fuis  pas  encore  déli- 
vré j’ai  du  moins  lieu  de  Fefpérer  delà 
juftice  de  mon  Roi , à qui  j’aurai  encore 
à dénoncer,  auffi-tôt  que  je  ferai  en  liberté, 
d’autres  conlpirations  étrangères  à fes  Mi—, 
niftres  , dont  je  n’ai  parlé  à perfonne.  Je 
fais  où  en  font  les  preuves  ; mais  fur  com- 
bien d’autres  objets  d’importance  mon  zele 
& mon  courage  m’animeroient  à fervir 
Votre  Majefté , auffi^bien  que  l’Etat , fans 
'aucune  vue  d’intérêt  perfonnel , fi  je  pou- 
vois  feulement  obtenir  fa  proteftion  ! ' 

Veuille  mon  Souverain  , remédiant  à 
toutes  "chofes mais-  ufant  de  fa  clémence 
or  dinaire , pardonner  à tous  Meffeigneiirs 
des  Miniftres  que  j’ai  été  obligé  d’açcufer  j 
quand  il  lui  en  faudra  un  pour  la  guerre, 
'éW  point  choiiîr: d’autres  ^qucMe  grand 
, Maréchal  de  Broglie.  Il  y a longrtems  que 
les  vœux  du  Public  le*  portentaà  cette 
place , que  lui  défèrent  fes  lumières , fes 
vertus  & fouMéfintéreffement.  Gertaine- 
-menivyotre  Majefté  ne  fera  jamais  trahie 
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par  celui  qui,  après  l’avoir  déju  û bien  fervie^’ 
n’en  eft  que  plus  capable  de  la  bien  fervif 
encore;  Le  vrai  mérite  ne  s’offre  pas  ; au 
lieu  que  l’ambition  ; l’amour  - propre  8c 
l’incapacité  s’intriguent  fouvent  pour  oc- 
cuper tous  les  plus  hauts  rangs. 

• Veuille  auffi  Moufeigneur  de  Malesher- 
bes  , pour  faciliter  , en  un  point  de  con- 
féquence  , l’exercice  de  fon  miniftere  , & 
de  la  décharge  de  fa  confcieece  , ne  pas 
défapprouver , mais  au  contraire  appuyer, 
auprès  de  Votre  Majefté  le  projet  ci-joint, 
par  lequel  elle  pourroit  tout  d’un  coup  ex- 
tirper des  milliers  d’abus  qui  régnent  de 
tout  tems  dans  toutes  les  prifons  d’Etat  j 
quoiqu’elle  fe  foit  réfervée , depuis  deux 
ans,  la  connoiffances  des  lettres  de  cachet , 
& qu’elle  ait  voulu  par-là  en  arrêter  l’a- 
bufîve  proftitution , M.  de  Sartine  a bien 
trouvé  encore  les  moyens  de  la  tromper  & 
de  continuer  les  contrefaéfions  d’ordres,  les 
tranflations , les  recelemens  & les  tyran- 
nies. Mais  ce  projet  , fi  'Votre  Majeflié 
daigne  l’agréer , préviendra  tous  les  abus 
& tous  les  maux. 
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^Lettre  qui  accompagnoit  nm  dénonciation 
au  RoL  ' 

SIRE, 

il  y a tout'-à-Fheure  huit  ans  que  je 
clelire  y & que  je  fuis  empêché,  jufqtfà 
, de  dénoncer  à Votre  Ma- 
^fte  la  découverte  que  Dieu  m’a  fait  faire 
de  la  plus  infigue  conjuration  qui  ait  jamais 
exiite.  Elle  s exécute  jour  & nuit  & èn  tout 
tems  contre  Dieu , contre  votre  régne  &■ 
contre  V otre  Etatÿ  contre  Dieu,  on  dépouille 
ion  peuple  chrétien,  principalement  fes  pan- 
vres , qui  font  fes  élus  , on  attaque  juf-^ 
qu  à fon  eflence  , en  ofant , avec  la  dern 
f pgtatitude , nier  fes , bienfaits  , on 
blalpheme  fa  providence  : contre  votre  regney 
on  .feauit  Votre  Majefié , en  la  trompant  ç 
on  abufe  de  fon  nom  , de  fon  autorité  , 
de  fa  confiance  , on  calomnié  fa  perfonne 
^acrée  , en  mettant  fur  fon  compte  les  plus 
horribles  brigandages  ':  contre  votre  Etat  y 
on  met  fourdement  tous  yos  peuples  à cou- 
tribution  | on  excite  des  alarmes  & des 
émeutes  ; on  provoque  des  difettes  & des 
famines  ; on  entretient  continuellement  > 
par  les  opérations  du  grand  monopole , la 
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cherté  des  fubfîftances  , meme  dans  les  an- 
nées de  la  plus  grande  abondance. 

De  même  que  les  effets  naifîent  de  leurs 
caufes , de  même  cette  machination  naît 
de  plufieursi  crimes  , qui  en  produifent  une 
infinité  d’autres.  C’eft  un  monftre  qui  a 
pour  pere  l’orgueil  & le  menfonge;  pour 
mere,  l’avarice  & l’ambition  ; monftre  qui 
renferme  dans  fon  fein  une  mine  défaf- 
treufe  , & qui  ne  croît  dans  les  ténèbres, 
que  pour  fe  multiplier  par  une  double  mul- 
titude de  forfaits.  ^ ■ 

N’eft-il  pas  vrai  que  fi  tous  vos  fujèts 
combattent  les  uns  contre  les  autres , fans 
fe  connoître , le  parti  qui  refteroit  vifto* 
rieux  , ne  pourroit  jamais  l’être  qu’aux  dé- 
pens de  i’Etat , qui  ne  fubfifteroit  plus  alors 
que  de  fes  propres  ruines  ? Jugez  donc , par- 
là,  Sire,  quel  défordre , quelle  défolatio'n  le- 
pillage  fourd  & perpétuel  de  cette  conjura- 
tion a caufé  à votre  Monarchie , depuis  foa 
exiftence  déjà  plus  que  centenaire  , & s’il 
ne  faut  pas  tenir  pour  les  plus  grands  ennemis 
de  votre  perfonne  & de  vos  fujets  tous 
ceux  qui  en  font  les  auteurs  & les  exécu- 
teurs. 

Votre  Màjefté  defire  déjà  de  favoir  quels 
font  ces  auteurs  : ce  font  , Sire  , prefque 
tous  vos  Miniftres  anciens  & nouveaux, 
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qui , auffi  infidèles  qu’ingrats , fe  font  fuc- 
ceffivement  ligués  pour  le  faire  un  état  d’o- 
pulence extrême  dans  l’Etat  contre  l’Etat. 

^ On  voit , dans  l’hiftoire  de  tous  nos  Rois , 
très-peu  de  Monarques  qui  n’aient  été  trom- 
pés , trahis  & mal  fervis.  L’ambition  & l’a- 
varice , qui  ne  peuvent  être  jamais  raffa- 
fiés , ne  diront  jamais  , c’eft  affez.  Elles 
ont , de  tout  tems , mis  tous  les  Royaumes 
en  combufiion.  Le  bonheur  des  peuples 
dépendra  toujours  du  choix  des  Miniftres, 
& de  les  furveiller  fans  celle.  - . 

Je  dévoilerai  encore  à Votre  Majefté 
d’autres  confpirations  étrangères  à fes  Mi- 
niftres  , fi-tôt  que  , de  fa  part , Monfei- 

fneur  de  Malesherbes  m’aura  mis  en  fi- 
erté , & je  ne  celTerai  , en  remplilTant  ‘ 
mon  devoir  de  Citoyen  & de  Patriote  , de 
prouver  que  je  fuis  ttès-refpeftueufement 

. sire', 

DE  V OTRE  Majesté, 

Le  très-humble  & très-fidele 
fujet, 

Le  Prévôt. 


